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Avertissement


• Les textes, méthodes, techniques, tests ou conseils présentés dans cet ouvrage ne peuvent en aucune façon se substituer à un diagnostic médical qui demeure la démarche indispensable pour identifier une maladie.


• Cet ouvrage invite très fermement les lecteurs à ne jamais se soustraire à un traitement médical conventionnel et à ne jamais abandonner un traitement en cours sans l’avis éclairé de leur médecin référent ou de leur spécialiste.


• Notre objectif est de faire mieux connaître un certain nombre d’approches psychologiques appartenant à la tradition occidentale mais aussi orientale, et devenues essentielles dans l’accompagnement des besoins et des frustrations rencontrés en clientèle.


• L’objectif est aussi d’inviter des unités de recherche à s’investir plus avant dans la compréhension et la validation scientifiques des approches cliniques liées aux soins et cures naturopathiques, aux plans prophylactiques comme thérapeutiques, validations cliniques hélas bien trop rarement encadrées à notre connaissance, en France.


• La naturopathie n’étant ni une médecine alternative ni une médecine parallèle, elle se positionne clairement dans une stratégie systémique et intégrationniste de la santé : dans un système de santé optimum, chaque praticien doit en effet pouvoir intervenir en des temps différents de l’histoire de la personne ; en l’occurrence, le naturopathe agira tantôt dans le champ de la prévention primaire active (c’est-à-dire en amont de la maladie, dans le cadre précis de l’éducation à la santé globale), tantôt comme acteur complémentaire des soins médicaux classiques (l’allopathie) ou des soins de médecines dites douces (homéopathie, phytothérapie…), tantôt encore comme accompagnateur des processus de régénérescence (cadre des dysfonctions ou troubles dits « fonctionnels »). Dans les trois cas, il sera l’éducateur de santé globale incontournable et l’hygiène de vie de la personne sera pour lui prioritaire.


• Les naturopathes aspirent et œuvrent aujourd’hui plus que jamais à la réalisation d’une authentique médecine intégrative où chaque praticien trouve sa juste place, dans le respect mutuel des différences et des compétences, comme c’est déjà le cas dans de très nombreux pays du monde1.










Qui est Daniel Kieffer ?


• Daniel Kieffer est le fondateur du Collège européen de Naturopathie traditionnelle holistique® (CENATHO) et le créateur de cet enseignement original. Ce collège forme également depuis 1990, outre des naturopathes professionnels, des praticiens certifiés en sophrologie intégrative, en massage bien-être et des conseillers en boutiques de bionutrition. Une formation grand public s’est ouverte en 2019.


• Universitaire de 1968 à 1978 à la faculté de Paris VIII (études diplômantes de Psychologie, Sciences de l’éducation, Lettres étrangères, Botanique et Hypnose clinique), il fait sur lui-même l’expérience de très nombreuses médecines dites « douces » ou « naturelles » et complète son cursus en naturopathie auprès de plusieurs formateurs entre 1972 et 1990, notamment en psychothérapie transpersonnelle, sophrologie, différentes formes de yoga et de méditation, qi gong, phyto-aromathérapie, musicothérapie, iridologie, massages, ostéopathie naturopathique, thérapies énergétiques… en France mais aussi en Allemagne (Heilpraktiker de la Faschule Saarbrüken), en Italie (LUINA) et au Québec (EESNQ), ainsi qu’à l’occasion de très nombreux voyages d’études. C’est de cette synthèse intégrative que naîtra le concept de naturopathie holistique qui lui est cher.


• Pendant longtemps chargé de formation à la Croix-Rouge française, à l’École européenne d’ostéopathie de Maidstone (Grande-Bretagne) et à l’institut supérieur de Psychologie de Paris VII, il est également souvent intervenu comme consultant au Collège ostéopathique de France, à l’Institut de biokinergie, à l’école ISMET de Barcelone et à l’école d’enseignement supérieur de Naturopathie du Québec.


• Il fut l’un des membres cofondateurs de la FENAHMAN (devenue aujourd’hui « La Féna », fédération nationale représentative de la profession puis des écoles auprès des patients et des pouvoirs publics depuis 1985), et fut l’un des experts fédéraux nommés auprès de l’intergroupe Santé du Parlement européen pour la naturopathie. Audité par le Sénat en 2013 comme expert de la naturopathie, il est régulièrement invité à participer aux débats parlementaires sur la santé publique. Il coordonne à ce jour la commission pédagogique nationale au sein de La Féna et en est le vice-président. Il est aussi engagé dans le Comité pédagogique de la fédération mondiale de naturopathie (World Naturopathic Federation).


• Il préside l’Union européenne de naturopathie, et est membre du registre des Praticiens de santé naturopathes de France (OMNES).


• Il a animé depuis 1976 des milliers de conférences, des ateliers et des stages afin de populariser le plus largement possible le concept de médecine intégrative et surtout l’enseignement de santé naturelle corps-âme-esprit auquel il consacre sa vie.










Introduction


« L’homme est-il un être de désir ? »… Probablement que nombreux sont les lectrices et lecteurs qui gardent en mémoire ce sujet de révision tiré de leurs annales de philosophie. De leur mieux, leurs professeurs tâchaient d’éclairer les classes de Terminale en faisant référence à Freud et la priorité qu’il accordait à la libido en psychanalyse. D’autres se contentaient de mettre l’accent sur la comparaison entre l’homme et l’animal, ce dernier ne connaissant que le besoin générateur de désir et non pas la raison. D’autres encore évoquaient peut-être Nietzsche et « sa volonté de puissance » caractérisant le surhomme, tel un potentiel de devenir en chacun. D’autres enfin pouvaient citer Spinoza et sa philosophie de l’immanence, et faire ainsi du désir « l’essence* de l’homme »…


Depuis des millénaires, bien des penseurs et des sages se sont penchés sur la question des besoins, des désirs et des aspirations ayant impulsé la grandeur comme la décadence de l’aventure humaine. Pour autant, le mode d’emploi inné de ces concepts n’est toujours pas vraiment offert aux individus que nous sommes, et les tensions, conflits, frustrations et souffrances générés par la question donnent bien du travail aux psychologues et aux psychanalystes, aux prêtres et aux médecins… ! Trop rarement, on remarquera que ces malaises profonds peuvent générer des comportements héroïques ou des œuvres grandioses, comme si une échappée créatrice pouvait se dessiner en certains comportements, tel un bourgeonnement de la souffrance : on nommera tantôt sublimation*, tantôt transcendance* ces processus de transformation étonnants, mis au service de la performance sportive, de l’art, de l’humanisme ou de la spiritualité. Mais quel sésame ces êtres d’exception ont-ils donc découvert ? De quelles ressources ont-ils fait preuve au creuset alchimique de l’épreuve existentielle ? Comment leurs besoins sont-ils parvenus à ne plus seulement servir l’ego* mais se consacrer au Beau, au Bien ou au Bon, valeurs propres à caractériser un processus altruiste2 ? Mieux, par quelle mystérieuse résilience3 leurs frustrations accumulées ont-elles pu se métamorphoser en génie créatif ou en moteur d’évolution personnelle ou collective ?


Voilà quelques-unes des grandes questions pour lesquelles nous proposerons des éclairages nouveaux. En effet, si l’on doit à Abraham Maslow d’avoir établi une très fameuse pyramide des besoins parfaitement fonctionnelle et pédagogique pour l’Occident, cette lecture mérite une ouverture que la lumière des enseignements orientaux réserve au cadre du yoga ou des disciplines de l’intériorité, et qui intègre notamment l’étude des chakras*. Humblement, précisons que les propositions qui suivent doivent être considérées comme une modélisation non achevée et non comme un nouveau postulat de psychologie ou de sociologie. C’est à l’aune de l’expérience que chacun pourra valider ou non le contenu de ces pages, voire de les nourrir d’observations complémentaires. Par essence, toute entreprise anthropologique doit demeurer ouverte, tellement riches sont les potentiels et ressources qui composent l’être humain et sa dynamique de croissance perpétuelle. Les opinions et affirmations ontologiques accumulées au fil des siècles ont ainsi vu se heurter bien des conceptions antagonistes, des plus réductrices (nihilistes, par exemple) aux plus hédonistes (épicurisme), des plus raisonnables (le cogito de Descartes) aux plus mystiques (les voies religieuses). Quoi qu’il en soit, les questions fondamentales que se posaient Confucius, le Bouddha, Pythagore ou Platon voici près de vingt-cinq siècles demeurent d’une cruelle actualité : « Qui sommes-nous ? D’où venons-nous et où allons-nous ? »… Cette profonde et grave quête de sens reste sans réponse au sein des sociétés matérialistes. Elle agite les cerveaux, mais pousse les plus fragiles à la consommation consolatrice, voire à la violence, aux conduites addictives ou à risque, et même au suicide. Elle nourrit aussi généreusement les opportunistes porteurs de réponses et de dérives sectaires ou manipulations mentales de tous poils. Et si le décodage de nos besoins, désirs et frustrations permettait une première étape cognitive, comme un arrêt sur image, un temps de pause fertile, comme la première image du film mémorable sorti dans les années 1970, L’An 01 : « Alors, on arrête tout, on réfléchit et c’est pas triste4 ? »


Gageons qu’une fois pris ce temps de réflexion, il sera possible au plus grand nombre de développer un meilleur discernement et de pouvoir réorienter sa vie plus positivement, au service de ses propres valeurs, de ses mille et un trésors intrinsèques, de l’ineffable, du précieux que son Âme* connaît.




* Les mots suivis d’un astérisque sont explicités dans le glossaire en fin d’ouvrage.










[image: ]







1



Hommage à Abraham Maslow (1908-1970)
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Dans les années 1950, les psychologues et sociologues ont pu profiter des travaux novateurs de ce maître américain, père de la psychologie humaniste au même titre de Carl Rogers. Il fut lui-même élève du psychanalyste Alfred Adler, qui plaçait les valeurs de l’amour, du travail et de la communauté au centre de la connaissance de la personne. C’est dans cette perspective anthropologique que les apports de Maslow ont surtout mis en évidence une célèbre pyramide des besoins, toujours très appréciée et utilisée de nos jours au service de l’individu, comme de la gestion des groupes ou bien de l’entreprise. Or l’on sait que la France privilégie souvent le rigorisme cartésien et la théorie freudienne en tous ses enseignements universitaires. Globalement, la culture française, largement nourrie par les informations ou désinformations des médias, suit prudemment le même courant rationnel du « scientifiquement correct ». Elle fait ainsi peu cas des courants transpersonnels*, qu’ils soient d’origine orientale ou nord-américaine. Pour exemple, si le yoga* s’est peu à peu introduit en Occident depuis les années 1960, c’est surtout sous l’image rassurante d’une gymnastique douce, voire d’une pratique de détente, bénéfique via ses exercices de respiration et de relaxation. On chuchote encore prudemment à propos des chakras*, de l’énergie dite Kundalini*, et il n’est pas encore question de prendre au sérieux le prâna* (ou énergie vitale, pourtant connue et expérimentée en Inde depuis des millénaires). Quant aux Siddhi ou pouvoirs acquis au prix d’une longue ascèse spirituelle, aucune chance d’en entendre parler lors des JT de 20 heures !


Dans cette logique bien-pensante, il était logique, dans l’Hexagone, de ne retenir que la pyramide des besoins dans toute l’œuvre de Maslow. Dommage pour l’essentiel de son œuvre qui a pourtant exploré pendant quarante ans les états dits « modifiés de conscience », ou encore les « expansions de conscience », qu’il nommait peak experiences (littéralement « expériences du sommet », et traduites souvent par « états paroxystiques »). Quelle audace !


Après avoir travaillé longtemps sur le comportement animal puis sur les profils psychologiques névrotiques et douloureux liés à la peur, au rejet ou à l’insécurité, Maslow se pencha attentivement sur les motivations supérieures propres à l’homme (et à la femme, cela va sans dire). Il explora ainsi les besoins d’accomplissement, de créativité. Il mit enfin en évidence les dimensions spirituelles porteuses du besoin de « reliance » (ou d’appartenance spirituelle : se lier à plus grand que soi), de self-transcendance (dépassement égotique pour expérimenter le Soi), voire de « fusion mystique » (se lier au grand Tout). Certes, on conviendra qu’il est bien moins aisé d’enseigner ces notions en nos lycées et Facultés, car elles portent des valeurs à contre-courant des credos matérialistes dominants. Que les états transpersonnels* appartiennent à la réflexion des hommes d’église ou des Orientaux, soit, mais les introduire dans nos cursus d’enseignement serait une entreprise trop audacieuse, voire réprimandable. Pourtant, Maslow a soutenu ses thèses avec brio et pertinence, mais l’intégralité de son œuvre fut surtout appréciée aux États-Unis.


Les cinq grands besoins décrits par Maslow sont les suivants :
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La pyramide des besoins de Maslow


• Besoin n° 1 : physiologiques, c’est-à-dire la faim, la soif, le sommeil, la sexualité (plaisir ou reproduction) ou les éliminations naturelles.


• Besoin n° 2 : la sécurité et la protection, qu’elles soient personnelles, familiales, tribales ou sociales.


• Besoin n° 3 : l’appartenance, qu’il s’agisse du groupe, de la famille, d’une corporative, de l’humanité…


• Besoin n° 4 : l’estime de soi, manifestée via la phase de narcissisation chez l’enfant, devenant confiance en soi, auto-appréciation, assertivité.


• Besoin n° 5 : l’accomplissement, qu’il soit professionnel, social, ou plus largement humain5.
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On note que si plusieurs besoins peuvent être exigés et conquis parfois en même temps, il est courant de ne pouvoir accéder à un besoin supérieur que si le précédent est correctement assuré. En effet, comment s’autoriser de l’estime de soi par exemple (4e besoin), si l’on souffre d’une culpabilité à avoir détruit sa famille ou perdu son appartenance sociale (3e besoin) ? A fortiori, comment parvenir à l’accomplissement personnel (5e besoin) si l’on n’a pas acquis suffisamment d’estime de soi (4e besoin) ?





Notons qu’un 6e besoin fut proposé plus discrètement par Maslow en 1967, pour évoquer le dépassement de soi (littéralement self-transcendance6), confirmant les convictions spirituelles du psychologue humaniste. La chose fut moins médiatisée.
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Dans son sillage, d’autres psychologues développèrent encore ce concept de transcendance du soi personnel, comme les Américains Victor Frankl, Robert Cloninger, Roger Walsh ou Lars Tornstam7. Chez les francophones, ce courant est à rapprocher des travaux de Roberto Assagioli (père de la psychosynthèse) et de Pierre Weil (le continuateur de Stanislav Grof8).





Si ces besoins fondamentaux ont pu alimenter un grand nombre de travaux et concourir au mieux-être de milliers de personnes lors de psychothérapies ou de coaching en entreprise, il demeure que la vision holistique* de l’être humain considère sept niveaux de conscience et non seulement cinq ou six. C’est l’approche traditionnelle des 7 chakras* ou centres énergétiques connus en médecine ayurvédique ou tibétaine qui motivera notre souci de synthèse en ce petit livre.
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De la psychologie freudienne à l’intégration corporelle
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Les apports de Wilhelm Reich* et de la bioénergie


Il est assez évident, pour qui connaît un peu l’œuvre de Sigmund Freud, que la psychanalyse a pour but essentiel l’exploration de l’inconscient. La plongée à la « cave » permet de ramener au conscient des forces et des processus cachés, ce qui en soi est déjà thérapeutique. La démarche se veut résolument protocolaire, et met en jeu analyste, analyse et analysé, divan, étude des rêves, lapsi et actes manqués, associations d’idées, exploration du transfert, etc. Comment ne pas rendre hommage à celui qui fit autant progresser la connaissance de l’esprit* humain dans la première moitié du XXe siècle ? Certes, depuis lors, de nombreux courants furent créés par les disciples mêmes du maître, souvent complémentaires, souvent divergents. C’est au sein des rebelles les plus radicaux que se situèrent les dissidents que furent Carl Gustav Jung et Wilhelm Reich*. Ce dernier ne put se contenter d’une relation verbale, donc largement intellectuelle, avec le patient en souffrance. Il ne pouvait pas admettre non plus que le corps ne soit pas pris en compte plus effectivement lors des séances de psychanalyse. Pour lui, c’est la globalité de l’être qui doit être perçue, décodée, comprise et accompagnée avec empathie par le thérapeute, intégrant donc les dimensions corporelle, énergétique, émotionnelle et mentale de la personne, voire sa dimension transpersonnelle* ou spirituelle.
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Reich* désexualise la libido, jugée trop systématiquement centrale et cause de tous les maux chez Freud  il en fait une énergie bien plus vaste et qui habite tout le corps s’il est en santé. Il nommera « Orgone* » cette énergie de vie, présente en l’humain comme dans la nature au niveau microcosmique, comme dans l’Univers au niveau macrocosmique.





Son œuvre réhabilite non seulement le corps et ses énergies, mais aussi l’intégration nécessaire de l’homme en sa société : politiquement très engagé à gauche, et visionnaire d’une humanité jouissant du bonheur car réconciliée avec ses émotions, Reich* tient la place du premier psycho-socio-biologiste. Médecin, psychiatre puis psychanalyste, il estime que les injustices sociales génèrent ou entretiennent les névroses individuelles. Il semble ici plutôt rejoindre la pensée d’Otto Rank9 ou d’Alfred Adler10. Mais c’est surtout dans sa conception liant les besoins, les frustrations et les pathologies que l’œuvre de Reich* demeure originale, pertinente et d’une brûlante actualité. Pour lui, l’homme est un être de désirs. En toute légitimité, il tend systématiquement à assouvir ses besoins et pulsions, tout particulièrement sensoriels, comme cela s’observe dans le règne animal. Or, les interdits et autres garde-fous générés par les tabous, la tradition familiale, les lois, les religions ou la culture constituent le cœur du sur-moi freudien. Ainsi contraint de se soumettre ou de faire le deuil de ses élans pulsionnels et de ses plaisirs, l’individu va générer une cascade de processus morbides conduisant non seulement à la névrose mais aussi à la maladie.


Le processus, pour complexe qu’il soit dans les domaines de psycho-neuro-endocrino-immunologie*, peut être assez simplement résumé pour une meilleure approche. Nous proposerons son décodage en différentes étapes successives :


• L’orgone*, ou énergie de vie en l’humain doit circuler librement. Bien entendu, elle n’est pas sans rappeler le Prâna et sa circulation dans les canaux nommés Nâdis (médecine ayurvédique) ou le qi et sa circulation dans les méridiens d’acupuncture (médecine chinoise). Selon Reich*, l’intelligence spécifique de l’orgone* ne peut l’orienter dans une fausse direction. Elle s’assimile au souffle cosmique, à l’élan vital (connu des homéopathes) qui préside à l’homéostasie*.


• Les pulsions et besoins humains génèrent une somme importante de désirs, d’élans propices à telle ou telle satisfaction. Chez un être en santé, les aléas émotionnels liés aux échanges interpersonnels sont librement et généreusement exprimés par le corps, comme c’est le cas chez le jeune enfant qui sait parfaitement exprimer sa faim, sa colère, son insécurité, son inconfort dans ses couches, ses peurs et ses chagrins… De même, à tous les âges de la vie, les émotions et ressentis positifs peuvent s’exprimer par des cris, des gestes, des pleurs, des rires, de la danse, etc. Reich* nomme « orgasmes » ces libérations émotionnelles salutaires. Loin de limiter le mot à la sexualité, il en fait son étendard et clame à qui veut l’entendre que si la répression sexuelle n’était pas si présente en notre société réactionnaire et bien-pensante, on n’observerait quasiment plus de délinquance ni de psychoses !


• Face aux besoins et désirs, le sur-moi fait obstacle. Il oppose des concepts comme « Cela ne se fait pas », « Cela n’est pas bien », « Tu ne dois pas », « Il est interdit de », et bien d’autres subtilités qui tendent à limiter ou à étouffer les énergies pulsionnelles. Au pire, des comportements familiaux peuvent s’opposer plus subtilement aux désirs sur le mode des chantages affectifs (« Tu me feras mourir avec tes caprices ») ou du racket (« Si tu n’es pas sage… » ou « Vraiment, là, tu me déçois… ! »). Certes, nombre de pulsions de mort sont judicieusement neutralisées chez l’enfant grâce à ces stratagemes d’origine parentale, et c’est heureux lorsque de graves menaces à l’intégrité humaine ou sociale sont en jeu (comportements agressifs violents, déviances narcissiques irresponsables, ou colères démesurées assorties de menaces à autrui se retrouveront alors par exemple chez l’adolescent ou l’adulte). Hélas, les amalgames trop fréquents qui tendent à censurer tous les désirs estimés inopportuns en telle famille ou telle société sont légion. Sur le plan politique, il est aisé de comprendre ici l’impact de systèmes totalitaristes ou dictatoriaux, voire des dogmes religieux au pouvoir sur les masses populaires les plus perméables.


• La réponse immédiate à ces interdits est d’ordre neurologique et mobilise le système orthosympathique ; on sait qu’il s’agit de la branche du système nerveux autonome qui répond au stress, qui fait face et répond, comme chez l’animal, par un comportement spontané de lutte ou de fuite. Comme l’ont parfaitement démontré en leur temps les illustres Hans Selye (dit « le père du stress ») et le Professeur Henri Laborit (à l’origine de la psychopharmacologie), l’être humain a mis au point une troisième stratégie face à la contrainte, nommée « inhibition de l’action ». Chez l’animal qui fait le mort, il s’agit plutôt d’une forme de fuite, mais chez l’humain, ce comportement devient puissamment délétère. Il sidère littéralement les réponses optima les plus légitimes (combattre ou fuir) pour se plier au cadre social, à la bienséance, la politesse, la morale, la loi… Plutôt que de libérer la réaction grâce à l’adrénaline, le système orthosympathique se voit priver de ses fonctions : alors on serre les dents, on serre les poings, on ronge son frein, on entame un processus souffrant dont les conséquences pourront être dramatiques sur le plan de la santé mentale, physique ou sociale.


• Le système orthosympathique participe à la privation de sang et d’oxygène aux tissus. Intimement associé à la circulation de l’orgone* et du sang, ce dernier circule moins bien : en effet, l’orthosympathique est largement vasoconstricteur et des territoires entiers du corps sont alors privés de nutriments et ipso facto, ils sont moins bien nourris et aussi moins bien drainés. Ces fondamentaux connus des biologistes comme des naturopathes sont les acteurs neurobiologiques d’une grave souffrance progressive, métabolique et tissulaire. Les extrémités deviennent froides (alors qu’a priori, on accuse à tort un défaut de circulation !).


• Selon une logique bien précise, tel ou tel territoire corporel sera affecté plus que les autres. C’est ainsi que se génère la fameuse « cuirasse musculaire » ou « cuirasse corporelle » ou encore « cuirasse reichienne », tels des anneaux entravant les mouvements et les fonctions associées à ces espaces corporels. Chaque anneau se comporte alors comme un générateur de barrages énergétiques et métaboliques.


• On parle de « nœuds énergétiques », de « stases » où s’élabore plus ou moins rapidement la maladie. Celle-ci est tout d’abord très limitée et peut même passer longtemps inaperçue (on s’habitue et on banalise telle fatigue, telle frilosité, telle perte de souplesse articulaire, telle tension musculaire ou telle limitation du souffle…). Toutefois, si le conflit perdure, les nœuds vont, hélas, générer des troubles fonctionnels (maladies chroniques) puis lésionnelles (graves).


• Reich pose que la maladie cancéreuse est la résultante de ce processus. Aussi audacieux que provocateur, cet homme de science bardé de diplômes universitaires semble alors avoir perdu la raison pour ses pairs : pour la communauté scientifique (et pharmaceutique), il devient vite inacceptable de simplifier le cancer à un processus psychosomatique, a fortiori en lui superposant une lecture énergétique tout à fait atypique. Même si les travaux d’Albert Einstein et des précurseurs de la pensée quantique sont déjà bien connus à l’époque11, Reich devient l’homme à abattre. Il finira d’ailleurs ses jours dramatiquement, en prison…
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Résumé de l’enchaînement psychosomatique ou cascade des étapes suite à un interdit de satisfaction des désirs, selon la théorie de Reich et Lowen.
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On notera qu’à chacune des étapes, une échappée positive demeure possible, qu’elle soit spontanée (auto-organisée) ou dans le cadre d’un accompagnement thérapeutique. Par exemple :


• les interdits peuvent être contournés, négociés, acceptés si légitimes et justes ;


• les frustrations peuvent être sublimées dans le sport, le travail, l’art, l’étude… Elles peuvent aussi être transcendées via la créativité, une démarche humanitaire et altruiste, voire la spiritualité ;


• les nœuds énergétiques peuvent être neutralisés via divers massages et soins bioénergétiques, le Qi-Gong, l’hydrothérapie, certains étirements… ;


• les réponses orthosympathiques peuvent être compensées par les stimuli du parasympathique (voir ci-dessous) ;


• les altérations du souffle peuvent être corrigées via de nouvelles pratiques de respiration (empruntées au yoga, par exemple) ;


• la cuirasse musculaire peut être décodée puis démantelée via le massage reichien ou la végétothérapie, les somatothérapies, le Rolfing, la Gestalt, la psychologie biodynamique… ;


• les troubles fonctionnels peuvent être accompagnés par une meilleure hygiène de vie et les bons conseils d’un naturopathe. Ils répondent parfaitement à un réglage alimentaire individualisé, à de nouveaux exercices physiques et respiratoires, à l’hydrothérapie, aux oligo-éléments ou aux plantes et compléments nutritionnels professionnellement conseillés ;


• les troubles lésionnels sont de toute évidence du ressort de la médecine allopathique ou hospitalière et aucun naturopathe sérieux n’en détournera un malade. Des conseils judicieux sont toutefois complémentaires aux soins médicaux et permettent, même dans des cas graves, de limiter les effets iatrogènes des remèdes, de soutenir le moral du malade, de renforcer ses fonctions émonctorielles très sollicitées (dont celles du foie), voire d’espérer réhabiliter peu à peu une meilleure énergie vitale (cures de revitalisation et antiradicalaires).





En réponse à ces situations que d’aucuns décriront comme autant de caricatures psychosomatiques, Wilhelm Reich, Alexandre Lowen et leurs successeurs proposeront un accompagnement axé sur trois techniques :


• le massage (nommé massage reichien ou « végétothérapie », qui deviendra avec les années la « somatothérapie », le Rolfing ou le « massage biodynamique » par exemple) ;


• les exercices libérateurs du souffle (respiration) ;


• les exercices corporels spécifiques ou postures.


À ces trois outils majeurs, il ajoutera bien entendu un accompagnement psychanalytique ou psychothérapeutique spécifique pour mettre en lumière les processus inconscients à l’origine du phénomène observé (frustrations, inhibitions, refuges comportementaux…) et les dépasser. Le thérapeute, dans la juste lignée de la psychologie humaniste, sait s’impliquer comme une personne et non seulement comme un opérateur distant et intouchable.
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« Cette nouvelle thérapie corporelle donne au thérapeute une place active dans la séance, car il suscite le mouvement, il commente, il participe avec son corps, ses intuitions, ses émotions12. »


Maëlle Gautier et Olivier Naccache, praticiens gestaltistes





C’est à Alexander Lowen, digne successeur de Reich, que l’on doit d’avoir approfondi les études plus théoriques et cliniques de son mentor. Ainsi est née la bioénergie, au sens large et psychologique du terme (car il existe d’autres bioénergies légitimes, comme pour les professionnels du magnétisme, de la géobiologie ou du Feng-Shui, par exemple13).


Aujourd’hui, on peut associer au courant de la bioénergie les méthodes ou techniques suivantes :


• La végétothérapie, ou accompagnement psychocorporel faisant grand cas du système neurovégétatif (ortho et parasympathique). Une fois mis en situation (posture, respiration, mouvements), le corps accède à ses mémoires cachées et le thérapeute peut les accompagner positivement.


• La somatothérapie ; selon Francis Lemaire, auteur d’un livre de référence sur cette approche : « À travers les obstacles, les difficultés, les chagrins, les désespoirs que la vie nous amène à rencontrer au présent, nous trouvons de multiples occasions de changer, de nous réconcilier avec les anciennes blessures afin qu’elles cessent de nous faire souffrir. Dans l’accord à chaque fois renouvelé du corps, la réalité s’éclaire alors d’un jour nouveau et nous découvrons finalement que la vie est notre alliée, que nous sommes la vie même14. »


• Le Rolfing, créé par l’Américaine Ida Rolf, est un protocole de massages profonds des tissus conjonctif. On nomme aussi la méthode « intégration structurale du corps et du mouvement ». Le rolfeur mobile le corps et le squelette en ajustant les tensions perçues comme autant de mémoires posturales devant être abandonnées, et accompagne ensuite l’intégration d’un nouveau schéma corporel en mouvement.


• La psychologie biodynamique, issue des recherches de Gerda Boyessen, propose une autre forme de régulation neurovégétative à l’écoute du péristaltisme intestinal notamment. Prenant en compte l’importance du cerveau du ventre dès les années 1950, la méthode associe massages, verbalisations, rêves éveillés, ou encore mises en situation émotionnelle.


• Le Rebirth est issu des travaux de Leonard Orr, dans la mouvance de la contre-culture américaine. Il propose une respiration profonde et rythmée qui induit plus ou moins rapidement un état modifié de conscience et une tétanisation musculaire normalement contrôlée. La séance permet la conscientisation et l’évacuation d’émotions enfouies, voire une réconciliation avec le premier souffle de la naissance, sur un mode quasi chamanique. Jadis parfois violente et trop peu professionnelle, la méthode est aujourd’hui devenue beaucoup plus respectueuse (non inductive) et douce, sur le mode de la respiration holotropique. Elle demeure interdite dans certains états nord-américains et, faute de cadre, reste très controversée en France.


• La respiration holotropique est le fruit du travail de Stanislav Grof. Elle intègre des pratiques respiratoires propres à modifier la conscience, et des plages musicales choisies. Le présupposé demeure que chacun dispose de qualités et ressources exceptionnelles mais qui, n’étant pas non conscientisées, ne sont ni explorées ni utilisées au quotidien. Tous les espaces d’inconfort et de souffrances corporelles deviennent, lorsqu’ils sont correctement approchés, autant d’opportunités de résilience et de métamorphose. Nombre de phobies et de troubles psychosomatiques sont positivement traités par la méthode, qui recouvre aussi le champ du développement personnel et transpersonnel*.


• Les caissons d’isolation sensoriels. Entre la baignoire sophistiquée et le cercueil thérapeutique (!), ces caissons permettent eux aussi d’accéder à des états modifiés de la conscience. On y flotte en toute sécurité car l’eau est une solution hypersaline qui porte littéralement le corps, la tête posée sur un coussin gonflable, par exemple. La partie supérieure du caisson se referme et dispose parfois, sur sa face interne, d’un écran où des vidéos de relaxation peuvent être projetées, ou simplement de la musique. Le noir et le silence absolus sont également envisageables, propices à l’émergence d’émotions enfouies ou bien, lorsqu’un certain « ménage » psychologique a été préalablement fait, à un état de bien-être proche de celui décrit en méditation profonde.
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Plus largement, d’autres approches pourront être intégrées comme autant d’héritières plus ou moins proches du courant psychocorporel reichien ou des bioénergies de Lowen.


• La Gestalt : initiée par Fritz Pearls, la méthode utilise le mot allemand gestalt qui signifie « forme, silhouette », mais qui évoque aussi les mémoires liées au corps et ayant participé à sa dynamique ou à sa sclérose, sa liberté ou ses souffrances. Libérer le flux de vie suppose d’avoir recours à des jeux de rôles (la chaise vide qui permet de s’adresser à une personne absente est un exemple souvent donné), des massages spécifiques, des respirations, des interactions de groupe. On insiste essentiellement sur le ressenti, ramené systématiquement au cœur de l’ici et maintenant. La phénoménologie de la perception remplace alors les rappels mémoriels et les conceptualisations mentales. La Gestalt couvre le champ du personnel comme du transpersonnel* ou du groupe. Elle nous semble à ce jour, avec la psychosynthèse d’Assagioli, l’une des approches les plus complètes pour qui souhaite s’investir dans un processus de thérapie profonde.


• La fasciathérapie : les fascias sont les enveloppes de nos organes et de nos muscles. Plus globalement encore, ils peuvent intégrer tous les composants musculo-squelettiques, dont les méninges et le périoste. Bien au-delà d’une simple thérapie manuelle en vogue et cousine de l’ostéopathie, cette méthode s’applique à décoder puis libérer les tensions, fixités corporelles et souffrances qualitatives des tissus comme autant de mémoires émotionnelles ou traumatiques somatisées. Issue des travaux de Danis Bois et Christian Carini, la pratique est officiellement réservée aux kinésithérapeutes en France15.


• L’ARC ou analyse et ré-information cellulaire® du Dr Michel Laroche : elle se définit comme une synthèse originale et transdisciplinaire de connaissances énergétiques et associe pulsologie, réflexologie, acupuncture, kabbale, diapasons, céramiques encodées… Elle peut scanner des causes pathogènes et les corriger rapidement16.


• Les polarités de Stone : il s’agit d’un système d’harmonisation des énergies vitales – donc de l’orgone* – élaboré par un médecin américain proche du Dr W. G. Sutherland (père de l’ostéopathie crânienne). Stone enseignait que : « L’esprit est conscience ; le souffle vital est la vie. Ces deux forces doivent être comprises dans toute thérapie »17. » Le processus intègre un travail corporel, un yoga des polarités, des conseils de diététique et un accompagnement psychologique transpersonnel*. En France, on ne retient le plus souvent que l’aspect énergétique, s’apparentant à une forme de magnétisme de pleine conscience.


• La micro kinésithérapie : cette pratique est réservée aux kinésithérapeutes et fut créée par deux ostéopathes français, Daniel Grosjean et Patrice Benini, puis développée par Philippe Petit. Elle vise à libérer les processus autoréparateurs de l’organisme, via des gestes très doux et jamais invasifs. Le thérapeute décode par le toucher les tensions liées aux traumatismes passés, et parvient même à les dater avec une précision redoutable. Lorsque la chiropractie ou l’ostéopathie ne viennent pas à bout de troubles corporels (surtout lorsqu’ils sont liés à un accident, un trauma), cette approche est étonnamment efficace.





Toutes ces thérapies ont en commun une certaine lecture holistique* de la personne humaine, une philosophie vitaliste* respectant l’énergie vitale régénératrice, et de près ou de loin, une approche faisant du corps l’une des pièces d’un bien plus vaste puzzle : la seule à être perçue par nos sens mais en permanente connexion avec la psyché, les énergies, le souffle, la conscience ou l’Âme.
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Bien d’autres thérapies se réclament aujourd’hui de l’approche bioénergétique et holistique*, mais n’en démontrent pas forcément tous les aspects. Nombre de praticiens, autoproclamés « thérapeutes psychocorporels » méritent ainsi la plus grande prudence de la part des patients en quête d’aide efficace et éthique.





Quid du parasympathique ? Au cœur du processus thérapeutique reichien et de la plupart des méthodes présentées plus haut, soulignons la patiente et minutieuse obstination pour réhabiliter le système nerveux parasympathique. Ce dernier peut en effet être considéré comme l’acteur principal de la guérison et de toute régénérescence animale ou humaine. Les naturopathes en ont fait leur ami et partenaire en leurs cures et protocoles d’hygiène de vie. Il est l’outil central du « médecin intérieur », bon complice du sommeil, du juste fonctionnement des émonctoires, et il participe même à la biologie comme antioxydant !
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Dans un récent travail de recherche, un ostéopathe, selon nous génial18, a pu mettre en lumière un nombre impressionnant de nouvelles fonctions liées au parasympathique. Dépassant la dualité bien connue qui oppose ortho et parasympathique, l’auteur explore en effet trois niveaux hiérarchisés :


• la branche vagale dorsale, la plus archaïque, liée aux fonctions vitales fondamentales ;


• le système sympathique proprement dit, plutôt localisé au centre du rachis, et responsable des réactions de travail, de combat ou de fuite ;


• la branche vagale ventrale enfin, apparue plus récemment chez les mammifères et les humains, et qui régule les fonctions thoraciques, de la tête et du cou. Cette branche nouvellement explorée est responsable, avec d’autres nerfs crâniens, du « système d’engagement social », que l’auteur associe à la voie du cœur (l’intelligence cardiaque19) et à la croissance psychologique et spirituelle.





Pour les naturopathes, le soutien du parasympathique mérite tous les soins et les bons conseils. Ceux qui suivent ont en commun de solliciter cette branche du système nerveux autonome et il est aisé d’en faire l’expérience objective : toutes les formes de stress, de compétition, de résistance aux contraintes ou de souffrance mobilisent la branche orthosympathique et s’accompagnent ipso facto d’une kyrielle de symptômes tels qu’accélération du rythme cardiaque, élévation de la tension artérielle, ralentissement du transit (sauf pour quelques cas paradoxaux), mauvais sommeil, troubles de la libido, extrémités froides, spasmes ou apnées respiratoires, etc. A contrario, le parasympathique ralentit le cœur et normalise la tension artérielle, le transit, la température corporelle, la libido, le sommeil et le souffle… Ainsi, il est relativement simple d’accorder du temps à cette branche du système nerveux végétatif qui fascinait autant Wilhelm Reich :


• par des apports réguliers de chaleur (bains chauds, pédiluves et maniluves, lampes infrarouges…) chaque fois que le froid s’empare de l’organisme ou simplement de ses extrémités20. Attention, une eau trop chaude, perçue comme brûlante et agressive, stimulera fâcheusement l’orthosympathique bien entendu ! ;


• par les massages de bien-être, relaxants, enveloppants (californiens, en lemniscate, balinais, coréens, intuitifs, hawaïens…) ;


• par les exercices doux répondant aux critères connus des praticiens du yoga, des gymnastiques douces ou du Taï-chi-chuan : non-violence, lenteur, associés à la respiration, et en pleine conscience du présent ;


• par un sommeil de qualité (rapide, profond, récupérateur, peu altéré par des rêves) voire par une sieste ou une séance de relaxation (méthodes de Schultz, de Jacobson, pratique du Yoga Nidra, de la sophrologie…) ;


• par des exercices de respiration lente et régulière, comme la cohérence cardiaque, devenue très heureusement à la mode ;


• par des plages d’assise silencieuse ou de méditation. Peu importe les méthodes ou les références culturelles ici (Zazen, Mindfulness, Raja Yoga, méditation Vipassana, chrétienne ou musulmane…), car c’est la démarche d’intériorisation et la discipline qui comptent : posture juste, détendue et confortable, présence au souffle, paix du mental, joie du cœur, accueil de l’intériorité dans le recentrage et l’alignement… ;


• par une juste alternance des temps d’activité et de repos, en privilégiant les phases de détente et de récupération, les loisirs, la créativité artistique… ;


• en s’accordant du temps en famille, entre amis, en couple, afin de faire l’expérience de la convivialité, de la tendresse, de l’empathie, via la joie ou la bienveillance partagée… ;


• d’autres outils s’avèrent de bons stimulants du parasympathique comme les étreintes gratuites (câlin-thérapie ou Hug-therapy), le ronron des chats, la pratique du chant, les séances douces d’apnée en piscine ou en mer, la contemplation d’œuvre d’art ou de la nature, l’écoute de musiques douces ou sacrées, les bains de lumière bleue, les bains de soleil (surtout matinaux)…



Les thérapies somato-émotionnelles et les dix anneaux corporels reichiens


Plus de quarante années de pratique de la relation d’aide (accompagnement en cabinet et en groupe) nous ont amenés à intégrer les principes fondamentaux reichiens tout en les ajustant nécessairement au cadre de la naturopathie moderne (et à la législation française). Si le naturopathe demeure l’éducateur de santé qui fait de lui le conseiller d’une hygiène de vie optimum, il est aussi compétent pour coacher ses clients sur le plan psychologique.
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